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CATASTROPHE ! 
	  

Aujourd'hui, nous parlons de 
catastrophe …  
 
Nous recevons Louis Arene et 
Lionel Lingelser, comédiens, 
metteurs en scène, co-
fondateurs de la compagnie 
Munstrum, pour leur spectacle 
Clownstrum, donné dans le 
cadre du Festival Paris l'été, 
et à l'occasion des 75 ans 
d'Hiroshima, Kenichi 
Watanabe, réalisateur du 
documentaire Arte Notre ami 
l'atome. Un siècle de 
radioactivité.  
 
Le spectacle Clownstrum 
représente plutôt son “après”, 
un lendemain d’apocalypse où 
les déchets côtoient les corps, 
où les survivants sont 
rattrapés par leurs instincts et 
tentent en vain d’organiser le 
chaos.  
La compagnie Munstrum nous 
offre un spectacle burlesque, 
drôle comme le malheur, 
teinté des grandes 
catastrophes que charrie 
l’histoire. 
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Direction La Filature à Mulhouse où 
vient d’être créé 40° sous zéro, un 
collage de deux pièces de Copi, trente 
ans après la mort du dessinateur et 
dramaturge argentin. 

Le Munstrum Théâtre s’empare de 
l’univers de Copi et sème le chaos 
sur scène.  
 
Le Munstrum Théâtre a placé son 
spectacle sur une planète futuriste. On 
y retrouve les drag-queens chères à 
Copi et son théâtre n’a rien perdu de sa 
saveur dans la mise en scène Louis 
Arene. 
 

ITW Louis Arene 
 
Ce qui fait la singularité du Munstrum 
Théâtre est son travail sur le masque, 
qui est comme une seconde peau pour 
les comédiens dont Lionel Lingelser, un 
des fondateurs de la compagnie. 
 

ITW Lionel Lingelser 
 
Christian Lacroix fait partie de cette 
aventure. Il a pu mettre son imagination  
débordante au service de ce spectacle 
en créant des costumes délirants pour 
ces personnages lunaires et 
extravagants. 
 
La musique du spectacle est signée 
Jean Thevenin, alias Jaune, qui fait 
partie de la playlist de France Inter. 
 
40° sous zéro du Munstrum Théâtre : ce 
soir à La Filature de Mulhouse puis en 
tournée dans différents festivals dont le off 
d’Avignon cet été.  

Stéphane Capron 
 

Podcast  
www.franceinter.fr/emissions/le-journal-de-
19h/le-journal-de-19h-08-mars-2019 
	  



 

 

LE 
MASQUE  
ET  
LA PLUME 
Jérôme Garcin 

 Je suis fan d’un spectacle qui s’intitule Le Chien, la 
nuit et le couteau de Marius von Mayenburg, un des 
dramaturges de Thomas Ostermeier. 
 

Le metteur-en-scène est Louis Arene extrêmement 
doué, ancien comédien de la Comédie-Française 
qu’il a quittée pour créer ses propres mises en 
scène. 
 

C’est l’histoire d’un homme qui se réveillant dans 
une rue inconnue va connaître des aventures 
auxquelles il ne comprend rien, va être traqué… 
Nous sommes entre la fable, le conte, le polar ; dans 
un univers totalement fantastique voire futuriste ; 
dans un dispositif bi-frontal et des lumières très 
étrangères. 
C’est réellement une manière de mettre en scène 
assez rare, totalement originale. 
 

J’ai découvert un metteur-en-scène en plus du très 
bon comédien qu’est Louis Arene. 
A La Manufacture – 15h20 

Vincent Josse 
 

Dimanche 16 juillet 2017 
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40° sous zéro : l’opéra punk de Copi 
 
Au Théâtre Monfort, de drôles de drag-queens en descente d’héroïne 
s’affrontent sur de la musique techno sous un climat polaire. Les textes 
de Copi revivent à leur manière, démesurée. 
 

On met quelques minutes à reconnaître Girls Just Wanna Have Fun, l’hymne eighties de 
Cyndi Lauper. C’est une grande dame multicolore montée sur échasses, couronnée de boules 
de Noël dorées, qui chante. On dirait un personnage de Klimt version drag-queen. Cette 
ouverture n’aurait pas déplu à Copi. Au Monfort, le Munstrum Théâtre s’empare de deux 
textes du fantasque dramaturge argentin (L’Homosexuel ou la difficulté de s’exprimer et Les 
Quatre Jumelles) pour ériger une pièce en deux actes qui n’a pas plus de sens que de limites. 
 

Acte I : les steppes de Sibérie. Intérieur jour. Une petite chaumière. Un animal qu’on évide. 
Une table en bois. Une baignoire en zinc. Un chien à poil long. Une mirabelle à assommer un 
cheval. Des Cosaques de passage. On se croirait dans Michel Strogoff. Pas exactement: une 
fille pense être tombée enceinte de sa mère. C’est possible, toutes deux ont changé de sexe. 
«Ton seul rêve dans la vie, c’est de te faire sauter par un coiffeur à voilettes dans les toilettes 
de la gare entre midi et deux», attaque la matrone. Ambiance. Cette parodie de roman russe 
ose tout  : avortement à vue, bassine remplie de viscères, pluie de paillettes sur lit 
d’excréments et autres libations du meilleur 
effet. 
 
Masques queer et théâtre nô 
 
Les textes du dramaturge argentin, figure gay 
des années 1970, revivent avec une folie 
intacte. Il faut trouver de nouvelles 
esthétiques pour continuer à être iconoclaste. 
À l’image de ces masques androgynes, qui 
évoque le queer comme une figure théâtrale 
(pas très loin de la commedia dell’arte). C’est 
une manière inépuisable, baroque, morbide et 
pétaradante, revisitée à l’envi par Louis 
Arene (mise en scène), Christian Lacroix 
(costumes) et Véronique Soulier-Nguyen 
(coiffes). Dans l’acte II, introduit par Michel Berger avec un Paradis blanc de circonstance, la 
direction artistique puise aussi bien dans le théâtre nô sanguinolent que dans le Mad Max 
polaire. 
 

Cette fois, l’action se passe en Alaska. Les sœurs Cis(genre?) se piquent dans un palais de 
glace. Des sachets de poudre blanche pendent du plafond comme des lustres. Elles sont 
dérangées par des Laurel et Hardy en jupons qui en veulent à leur or. Les quatre jumelles 
s’entretuent à qui mieux mieux en répétant leur nom: « Salopes ! » 
 
Quel sens donner à tout ce vacarme? On y discerne, les yeux mi-clos, le thème de l’identité. 
Tant de joie et de violence pour deux petits mots : j’existe ! «Ces filles veulent juste s’amuser», 
rappelle Cyndi Lauper. Enfin, les costumes et les prothèses s’arrachent, tout comme les pans 
du décor, et les masques tombent. On retrouve le plateau nu, une troupe d’hommes et de 
femmes éreintés sous les kicks de musique techno. Bravo aux comédiens héroïques. Ce fut 
une belle bataille. Que ceux qui ont vibré y trouvent leur discours ! Jean Talabot 
 
» 40° sous zéro. Jusqu’au 30 novembre au Monfort Théâtre. 
 

	  

23 nov. 2019 

	  
La pièce, tonique, est parfaitement servie par sept 
comédiens sans limites. Darek SZUSTER 



 

 
Avignon 2017 : “Le Chien, la nuit et le 
couteau”, un conte fantastique et carnassier 

 

Le festival Off se met décidément à concurrencer en tout point le In.	  Les spectateurs 
ont eu une nouvelle preuve avec “Le Chien, la nuit et le couteau”, de Marius von 
Mayenburg, fable baroque qui les a embarqués hors des remparts pour leur plus 
grand bonheur. 
 

Depuis plus de trente ans, le festival officiel 
embarque fréquemment ses spectateurs hors 
les murs dans quelques lieux singuliers, 
choisis pour leur esthétique d’exception, par 
les metteurs en scène invités.  Voilà que 
certaines salles du Off, réputées pour leur 
originalité en matière de programmation, 
transportent désormais leurs spectateurs en 
car jusqu’à des endroits fort éloignés de la cité 
des papes. Histoire d’y concocter des 
scénographies différentes, mieux adaptées à 
des textes contemporains décapants. (…)  
 

Ainsi en est-t-il allé fréquemment cet été 
des propositions théâtrales de l’inventive 
Manufacture, trop petite sans doute pour 
accueillir toutes les créations qu’elle 
désire. Alors vite en car depuis les 
remparts ! Plus que trois jours pour aller 
découvrir à la patinoire le conte 
fantastique et carnassier de l’iconoclaste 
munichois Marius von Mayenburg, 45 ans. 
Ca dépote violemment. Et à grand 
spectacle. Comme dans une chorégraphie 
macabre, que mène avec une rage gore, 
matinée de grotesque, de burlesque tout 
expressionnistes le metteur en scène 
Louis Arene. Dans un espace bi-frontal, 
entre deux gradins de spectateurs, il y 
explore le monstrueux et le barbare en 
nous.  
Des comédiens masqués - le visage 
déformé, le corps araignée - aux frontières 
de l’extra-terrestre, incarnent sur un 

sentier obscur, au creux de la nuit, une 
méchante et horrible histoire initiatique de 
sexe, de mort, de peur, de cannibalisme 
dans une science-fiction pas si lointaine. 
Une mésaventure apparemment banale va 
entrainer un jeune homme apparemment 
ordinaire au royaume des loups, des 
chiens et de la sauvagerie. Où sont en 
chacun de nous les limites entre raison et 
instinct, homme et animal, normalité et 
monstruosité ? La fable, baroque et cruelle 
toute ensemble, tragique et comique, 
sorcière et enfantine, ne fait pas toujours 
dans l’élipse. Mais la composition étonne, 
détonne, bouscule. Comme dans un 
cauchemar éveillé. Le dramaturge 
allemand Marius von Mayenburg, 
compagnon de route de Thomas 
Ostermeier à la Schaubühne de Berlin, 
sait choquer, violenter, saisir et étonner. 
Un très inquiétant père fouettard 
d’aujourd’hui, provocateur et politiquement 
engagé par-delà ses métaphores et ses 
récits d’épouvantes. Ici superbement 
transfigurés dans la grandiloquence 
tourmentée des âmes enfantines.  

Fabienne Pascaud 
 

 Le Chien, la nuit et le couteau de 
Marius von Mayenburg. A la Manufacture. 
jusqu’au 26 juillet – mise en scène  Louis 
Arene. 1H10 –  15h20. Tel. : 04 90 85 12 
71. 

23	  juillet	  2017	  

	  

http://www.telerama.fr/personnalite/marius-von-mayenburg,30360.php
http://www.telerama.fr/personnalite/marius-von-mayenburg,30360.php
http://www.telerama.fr/personnalite/thomas-ostermeier,42164.php
http://www.telerama.fr/personnalite/thomas-ostermeier,42164.php
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Le Munstrum Théâtre réinvente le Grand 
Guignol  
 

La jeune compagnie alsacienne Munstrum Théâtre présente à la 
Manufacture, une adaptation de la pièce de Marius von Mayenburg, 
Le Chien, la Nuit et le Couteau. Une fantasmagorie masquée 
imaginé par Lionel Lingelser et Louis Arene. Une réussite. 
Lionel Lingelser, fondateur de la compagnie Munstrum Théâtre et 
Louis Arene, ancien pensionnaire de la Comédie Française 
pendant 4 saisons (2012 /2016) ont conçu un dispositif bi-frontal 
pour ce conte fantastique à la sauce von Mayenburg. Le héros 
M (François Praud) est entrainé dans une spirale infernale au 
cours d’une nuit de cauchemar. Il se transforme en monstre 
sanguinaire tuant d’un coup de couteau tous les personnages 
rencontrés sur son chemin (interprétés par Lionel Lingelser et 
Sophie Botte). 
L’écriture de Marius von Mayenburg donne le ton du spectacle. « 
De ce robinet ne coule que du sable ». « J’ai faim. Je renifle ton 
sang. Je renifle ta peur. Tu m’excites ». Dans ce couloir de la mort, 
Lionel Lingelser et Louis Arene convoquent d’étranges 
personnages masqués, des êtres non identifiés, de ceux qui 
peuvent hanter nos pires cauchemars. 
La mise en scène de Louis Arene est fluide. Il manie à merveille 
le Grand Guignol surréaliste, un genre difficile qui peut très vite 
devenir écœurant. Tout est réglé minutieusement dans ce drame 
criminel ubuesque aux images ténébreuses. Le sang gicle, mais 
pas trop. Le sable vole dans les airs. Un spectacle savamment 
dosé qui nous transporte littéralement hors du temps.  

Stéphane CAPRON  
 

 

 

https://munstrumtheatre.wordpress.com/


 

 

 

 

 

Je te dévore, moi aussi 
 (…) l’intuition, la tonalité de l’affiche, le 
lieu de la représentation (à La 
Manufacture, réputée pour la qualité de 
sa sélection et un théâtre résolument 
contemporain), l’auteur de la pièce et 
son metteur en scène, ont fait pencher 
la balance. Nous y sommes allés et 
n’avons pas été déçus. 
Le corps endormi (ou écrasé) d’un 
homme nous accueille sur le 
proscenium noir. Son lent déploiement, 
celui d’une âme qui s’éveille à son 
cauchemar, nous saisit. Nous y 
sommes avec lui. Et le cauchemar est 
trop réel pour n’être que 
passager. Lorsqu’un réveil apparait, 
l’heure ne varie plus : il est 05:05… 
0S:0S… S0S ; troublant S.O.S. d’un 
cadrant analogique. 
Cet homme, M., est confronté à 
l’absurde d’une impasse sans nom où 
l’attend un inconnu. Un chien court au 
lointain après les loups, la nuit est 
profonde, et l’inconnu affamé tient un 
couteau en main. De là, espaces et 
personnages s’enchaînent, femme, 
nymphomane, policier, prisonnier, 
infirmière, chirurgien… tous liés entre 
eux par ce couteau, « cette 
mangeuse », qui cherche à dévorer M. 
désorienté, hébété et terrorisé (quand 

la peur de l’autre vous prend aux 
trippes). La faim — celle qui tenaille 
l’homme aux entrailles de son 
animalité, et jusqu’au plus profond de 
son être avide de sens et de confiance 
— est le véritable leitmotiv de cette 
pièce tragi-comique. 
Mais jusqu’au plus profond de la meute, 
de la horde et de la bestialité, un 
processus de ré-humanisation fait enfin 
tomber le masque ; le masque d’une 
uniformité commune qui disparaît 
quand la confiance est enfin offerte. Et 
si la faim demeure, sans peur, face à 
l’autre, face à l’amour, on ne 
s’entredévore plus. 
La scène bi-frontale (les spectateurs se 
font face, assis de part et d’autre de la 
scène), le rythme et ses effets, tout est 
maîtrisé et au service de cette course 
haletante aux confins de nos fragilités, 
qui sont le lieu des plus belles 
rédemptions. 
Pour ceux qui n’ont pas peur de se 
confronter à un fantastique qui nous 
rejoint de près : « Le chien, la nuit et le 
couteau » de Marius von Mayenburg, 
c’est à la manufacture, à 15h20, 
jusqu’au 26 juillet (relâches les 12 et 
19). Une belle leçon d’anthropologie.  

Avignon-regards dominicains  
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Festival OFF d'Avignon  
Nos coups de coeur 

 

20 juillet 2017 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

La Nuit, le Chien, le Couteau**** 
Comme dans un passionnant cauchemar dont on 
craindra bientôt ne plus trouver la sortie, cette 
pièce à trois acteurs fait une exister un homme 
perdu dans un monde peuplé de loups... On s'en 
voudrait d'en dire plus, sinon que cette pièce 
contemporaine, signée Marius Von Mayenburg 
(dramaturge de Thomas Ostermeier) est une 
sorte de labyrinthe peuplé d'être menaçants qui 
apparaissent et qui disparaissent avec leurs 
mystères. A la fois sombre et vivante, prégnante 
et enlevée, la mise en scène rabiboche avec brio 
la commedia dell'arte, l'effroi kafkaïen et l'urgence 
brechtienne, l'humour et l'horreur, la critique 
sociale et l'échappée onirique. A mille lieues des 
exposés fastidieux du théâtre documentaire, une 
pièce profondément artistique, ludique et 
néanmoins incisive dans sa façon d'interpeller la 
condition humaine. Bravo ! Théâtre de la 
Manufacture 15h20. Alexis Campion 



	  

Clownstrum, clownerie post 
apocalyptique de Louis Arene et Lionel Lingelser 

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  
	  
Dans cette clownerie post apocalyptique, Louis Arene et Lionel Lingelser 
mettent en scène trois spécimens humains qui réapprennent à vivre… ou 
pas.  
	  

Des silhouettes tremblantes, beckettiennes, blanchies par la catastrophe. Seul éclat de 
couleur, un nez rouge indique la possibilité d’une évolution, voire la possibilité du rire et 
d’un burlesque tonique. Rescapés fragiles, mais aussi par nécessité pionniers d’un 
monde abîmé à reconstruire, ils font face au chaos et se laissent submerger par toutes 
sortes de passions, qui éclairent la violence de la société qui les a fait grandir. Dans ce 
monde dévasté, les trois protagonistes non seulement s’efforcent de vivre, mais aussi 
rejouent la comédie du pouvoir sur une dénommée « zone », déclenchant de folles 
rivalités et convoitises. Eclate alors face à la désespérance un rire fort et joyeux, un rire 
politique. Avec Louis Arene, Sophie Botte et Delphine Cottu.	  Agnès Santi 
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Paris l’été 
 

Lycée Jacques Decour / 
Théâtre / Conception et 

interprétation Louis Arene, 
Sophie Botte et Delphine 

Cottu / mise en scène 
Louis Arene et Lionel 

Lingelser 
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Christian Lacroix signe des costumes au 
festival d'Avignon : "Je suis toujours avide 
d'expériences" 
 
Parmi les pièces à ne pas manquer lors du Off du festival d'Avignon 2019 se 
trouve 40° sous zéro, une pièce montée par le Munstrum Théâtre qui mêle deux textes 
de l'auteur argentin Copi, L'Homosexuel ou la difficulté de s'exprimer et Les Quatre 
Jumelles. Habitué à collaborer avec des metteurs en scène, Christian Lacroix en a 
signé les costumes. Le célèbre couturier raconte au Journal du Dimanche son 
admiration pour l'oeuvre de Copi et détaille sa collaboration avec la petite compagnie 
alsacienne du Munstrum Théâtre, venue de Mulhouse.  
 
Comment en êtes vous venus à créer les 
costumes de 40° sous zéro? Comment 
avez-vous connu Louis Arène et son 
univers théâtral ? 
J'ai sympathisé avec Louis Arène lors de mes 
nombreuses collaborations au Français avec 
Denis Podalydès ou Eric Ruf. Pour Lucrèce 
Borgia, créée à Richelieu en 2014, Denis 
m'avait fait découvrir le travail de masque de 
Louis en dehors de son métier d'acteur. J'avais 
alors été très impressionné car la technique de 
Louis part d'une matière 
qui imite vraiment la peau. 
Elle permet de prolonger, 
brouiller, transformer les 
visages des acteurs 
rapidement. Cet effet 
prodigieux, indicible, crée 
d'emblée le malaise 
(dans Lucrèce) ou le 
grotesque (dans 40° sous 
zéro) tout en restant onirique, poétique, 
esthétique. Rien de gore. Entre temps, Louis 
m'a proposé de voir mieux encore son travail 
dans son précédent spectacle, Le Chien, la 
Nuit et le Couteau, qui m'a sidéré et conquis. 
Nous nous étions promis de collaborer un jour. 
Ce jour est venu avec Copi mais je m'adapte 
toujours quand j'ai envie de faire un spectacle. 
Il se trouve que Louis et Lionel ont l'habitude 
de travailler avec leur géniale costumière 
Karelle Durand, qui a créé l'osmose de ce 
spectacle. Moi, je n'ai pas inventé grand chose, 

simplement concrétisé les fantasmes que 
Louis avait en tête à partir des documents que 
nous échangions, passant de l'Angleterre 
élizabéthaine au Japon, des performances de 
transformistes à l'art contemporain etc. 
 
Qu'est-ce que vous appréciez dans la 
démarche et dans l'univers de Louis Arène 
avec la troupe du Munstrum Théâtre ? 
J'aime sa façon d'avancer, aventureuse et 
courageuse. Il a une part d'enfance et pour lui 

rien n'est impossible, il poursuit 
son univers jusqu'à le capter et 
le partager. Son, lumière, 
espace, couleur, musique, il 
affirme une voie et une voix 
bien à lui, entre rire énorme et 
subtilité fragile, une certaine 
élégance au delà du grotesque. 
A l'origine un monstre est 
quelque chose de surprenant 

que l'on montre et fait admirer. Et je suis très 
sensible à ces contrées où l'absurde confine 
au réel et à la poésie, où mauvais et bon goût 
n'ont plus de sens mais deviennent un langage 
esthétique au delà des normes et des codes. 
C'est ce bijou vibrionnant, à la fois fulgurant et 
précieux, que Louis possède en lui, des 
profondeurs en clair-obscur où se côtoient le 
feu et les abysses, les anges et les démons 
mêlés, intriqués, l'éclat du rire sinistre et les 
larmes d'émoi, avec beauté toujours... 
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Qu'est-ce qui vous touche dans le théâtre 
de Copi et dans l'approche futuriste qu'en 
fait Louis Arène ? 
Je suis d'une génération qui a connu Copi lui-
même sur scène. Je me souviens de la 
créations des Quatre Jumelles par Jorge 
Lavelli au Palace durant le Festival d'Automne 
1973. Je venais d'arriver à Paris et c'est à 
cette pièce que j'ai invité pour la première fois 
celle qui allait devenir ma femme! Ce souvenir 
a joué mais, avant tout, j'ai été touché par la 
manière dont Louis m'a dit approcher l'oeuvre 
de Copi, loin des sempiternelles 
représentations drag-queen qui noient le 
propos. Copi est inclassable. Il fait partie de 
cette mouvance argentine qui 
a marqué si fort la scène 
parisienne avec de jeunes 
réfugiés homosexuels mais 
pas que... Avec, aussi, un 
autre monde à faire partager, 
une autre culture, une autre 
manière d'imaginer et projeter 
l'époque. A la même période 
les Chiliens sont arrivés fuyant 
Pinochet. Toutes ces vagues 
de résistance politique, 
intellectuelle, philosophique, 
culturelle sont venues grossir 
les rangs du théâtre de rue. Ils 
ont fait avancer les choses, ils 
ont initié une autre civilisation, 
baroque et post-surréaliste avec le camp et le 
queer si galvaudés aujourd'hui. Je ne sais pas 
si vous connaissez la série Pose, qui retrace 
ce genre de mouvement dans le contexte noir 
américain des USA dans les années 80 et 90. 
Aujourd'hui, il faut porter la parole et perpétuer 
la flamme de ce type d'élan, car il est 
dramatiquement menacé dans un monde 
chaque jour plus réactionnaire et plus populiste 
sur les traces des Trump and co. Après, Copi 
ne saurait être réduit à l'homosexualité non 
plus. C'est une langue, une attitude, un monde 
pour lequel je ne connais pas d'adjectif 
convenable, disons qu'il est entre Ionesco et 
Grand Guignol, Py et Jarry. Mais il est inutile 
de chercher des comparaisons, c'est Copi ! 
Les générations nouvelles ne savent plus qui il 
était. Il fallait donc trouver une langue, un 
décor, une gestuelle qui ne singe pas la sienne 
mais qui exalte l'intemporalité de son monde. 
Ce sont des mots, des impulsions, des visions 
qui parlent aujourd'hui comme ils parlaient 
alors. Au fond il est inutile d'imiter son accent 
latino ou son phrasé, qui pourtant était pour 
beaucoup dans l'impact de ses spectacles. Et 
ça, Louis a su le faire. 

Comment vous y êtes vous pris pour mettre 
en œuvre cette collaboration avec Louis 
Arène et inventer ces costumes de grand 
froid, vous qui êtes plutôt abonné aux 
grandes productions du Français ? 
Chaque production est différente en fonction 
des budgets mais ce n'est pas le plus 
important. A partir de fripes et de récupération, 
on fait des choses formidables et j'adore cela. 
Ce qui fait la vraie différence, c'est la 
personnalité du metteur en scène et de ses 
acteurs, l'ambiance des lieux et de la pièce 
elle-même. Pour 40° sous zéro, il y a des 
parkas et des vêtements vintage, mais aussi 
des costumes coupés à partir de maquettes et 

de silhouettes réalisées en perruques de 
récupération, en fausses fourrures, des 
kimonos retaillés en costumes XVIIe siècle et 
recouverts de plastique pour le sang... A cela 
s'ajoutent les masques créés par Louis et les 
coiffes fantastiques de Véronique Soulier-
Nguyen. 
 
Que pensez-vous de la programmation 
2019 du festival d'Avignon ? 
Pour être honnête je suis le nez dans le guidon 
ces jours-ci, je n'ai pas trop regardé! Après le 
Copi, j'ai créé les costumes du Postillon de 
Longjumeau pour Michel Fau à Favart, puis 
ceux de La Vie de Galilée pour Eric Ruf au 
Français... Et là, je viens de commencer ceux 
des Noces de Figaro pour James Gray au 
Théâtre des Champs-Elysées... De toutes les 
façons, au théâtre, je cherche à être étonné et 
à voir ce que je n'ai jamais vu auparavant. Je 
suis toujours avide d'expériences nouvelles. 
J'aime l'univers d'Olivier Py, alors promis, je 
vais très bientôt me pencher sur sa 
programmation. Il est temps ! 

Alexis Campion 
 

 

	  




